GASTON LEROUX, LE PARFUM DE LA DAME EN NOIR 

« Comme nous entrions en gare de Creil […] là-bas »


p.31 livre de poche


Elément de biographie

Gaston Leroux est né à Paris en 1868 et mort à Nice en 1927. 

D’abord connu comme journaliste, ses reportages (l’expédition arctique du Suédois Nordenskjöld, les troubles de Russie en 1905 ...) lui permettent d’acquérir une grande réputation. Il ruinera celle-ci par son goût de la mystification et devra renoncer à son métier. 

Quelques mois plus tard, paraissent en feuilletons dans le journal L’illustration, Le mystère de la chambre jaune (1907) et Le parfum de la dame en noir (publié en roman en 1909). Ainsi naît le personnage de Rouletabille dont les aventures s’étendent sur un cycle de huit romans. Ce détective fonde ses découvertes sur le raisonnement pur et triomphe par là des méthodes policières. 

Puis G. Leroux écrit le cycle de Chéri-Bibi (cinq volumes) qui cette fois retrace l’histoire d’un gangster, ancien bagnard poursuivi par son passé. Jusqu’à sa mort, l’auteur publie de nombreux romans indépendants dont les plus célèbres sont : La double vie de Théophraste Longuet ; Le fantôme de l’opéra ; La poupée sanglante. On peut noter par ailleurs que nombre de ses oeuvres ont été adaptées au cinéma ou à la télévision.

Introduction

Situé dans la tradition d’Edgar Poe, G.Leroux est un spécialiste des énigmes dites de « la chambre close » (Cf. Poe, Le double assassinat dans la rue Morgue). Le Mystère de la chambre jaune en est l’exemple évident. Publié en feuilleton en 1907 comme sa suite Le parfum de la dame en noir en 1909, ces romans rencontrent un grand succès populaire.

L’extrait de ce roman met en présence des personnages que le lecteur a déjà eu l’occasion de connaître dans la précédente aventure du Mystère de la chambre jaune. L’action située au tout début de l’aventure (chapitre 2) ne fait que poser les bases du mystère à venir dans une exposition assez classique. Rien en apparence ne justifie une enquête et pourtant le climat voulu par l’auteur est déjà sinon celui du mystère au moins celui du secret.
I) L’enquêteur et son double

II) Un parfum de mystère / Un mystère déjà présent

I) L’enquêteur et son double

1) Un narrateur naïf et moralisateur
· Bien que cela ne soit d’aucune utilité à l’enquête, le détective du roman policier se trouve classiquement accompagné d’un ami, témoin de ses recherches dont la fonction consiste avant tout à faire parler le détective. Ici, le témoin est le narrateur du récit, nommé « Sainclair ».

· Il apparaît déconcerté devant l’attitude de Rouletabille dont il ne cerne pas les desseins : l.15 « je le considérais avec curiosité ». 

· De même, l.21/22 ne manque-t-il pas de poser la question que le lecteur se pose aussi, trahissant par là sa curiosité concernant la lettre. 

· Le narrateur est donc en quelque sorte le représentant, à l’intérieur du roman, du lecteur en se faisant l’écho de ses interrogations. Faire valoir de l’enquêteur, sa naïveté rassure face au génie.

· Son besoin de s’affirmer face à un jeune homme aussi sûr de lui et aussi peu loquace le conduit à jouer le rôle de moralisateur, moins dans le but d’amener Rouletabille à faire amende honorable que pour camoufler son désarroi.

· On note le champ lexical de la morale : l.10 « amers reproches », l.11/12 « il n’essaya même pas de se disculper », l.9 « vous ne le méritez pas ». 

· On remarque en même temps l’exaspération du narrateur, confronté au mutisme du détective : l.12 « ce qui me mit plus en colère que tout ». 

· Cette colère le pousse même à dénigrer la puissance déductive de Rouletabille dans un élan flagrant de mauvaise foi : l.8 « ce n’était pas bien malin ». Or, c’est justement parce que Rouletabille est désespérément malin que le narrateur est aussi furieux. En fait, le terme « malin » est un jugement moral dans le sens « ce n’était pas très charitable » et non pas « c’était facile à deviner » ;

2) Un déséquilibre des facultés intellectuelles

· De par son nom, Rouletabille évoque un personnage capable de s’adapter à toutes les situations, ayant connu de multiples aventures, ayant en quelque sorte « roulé sa bosse » ou sa bille (de même « Sainclair » peut s’interpréter comme le personnage « candide » celui qui est parfaitement blanc, clair)

· Il apparaît dès le début du passage d’une sagacité exceptionnelle en devinant que le narrateur possède une lettre à lui remettre : l.3/4. 

· Suprême raffinement de fausse modestie, la question met en valeur son intelligence car il ne demande pas s’il a une lettre, ce qui semble une déduction facile pour un être si brillant, mais « pourquoi » on ne la lui remet pas.

· L’explication qui suit l.5/8 avec l’expression « il avait deviné » révèle l’admiration du narrateur (même s’il s’en défend) et par là suscite celle du lecteur. Déjà Rouletabille se révèle un fin psychologue de l’âme humaine, qualité essentielle pour tout enquêteur.

[En réalité Rouletabille sait très bien pourquoi le narrateur ne lui a pas remis la lettre. Ce dernier n’en a pas eu le temps, puisqu’il a été emmené presque de force par Rouletabille sans pouvoir décider quoi que ce soit. La question dans ce cas devrait se comprendre par « je sais que vous avez une lettre pour moi et il serait maintenant largement temps que vous me la donniez]

· De par son intelligence hors du commun, Rouletabille apparaît souvent distant à l’égard de son ami : l. 9/10 « il ne prit point garde » qui bien des fois doit sentir chez le détective la condescendance d’un maître vis à vis de son animal de compagnie. 

· Ainsi l.23 le point d’exclamation « pas ici ! » révèle une légère exaspération chez Rouletabille, contraint d’expliquer ce qu’il juge une évidence à un témoin manquant décidément de finesse. 

[Cf. Sherlock Holmes adopte souvent ce ton avec le Dr Watson comme si ce dernier était un enfant obtus]

3) Un enquêteur énigmatique

· Cependant, même si son isolement est dû à une intelligence hors du commun, force est de constater qu’il existe une autre raison au comportement de Rouletabille, qui dénote un malaise affectif. Cela apparaît dans son attitude mélancolique l.18/20. 

· De nature introvertie, le détective témoigne d’une extrême émotivité en devenant incapable de camoufler ses états d’âme. L15/17 La phrase se construit sur une antithèse sévérité / émotion que l’on retrouve dans le jeu d’expressions contraires « fronça les sourcils, mine rébarbative / émotion souveraine ». Cela permet sinon de justifier du moins de donner un début d’explication à son comportement en apparence mufle à l’égard de Mme Darzac. En effet, il semble impossible qu’aux yeux du lecteur le héros si admirable de par son intelligence puisse par ailleurs mal se conduire.

· Le point culminant de son émotion se trouve dans la dernière ligne « là bas !... ». Dans cette ponctuation apparaît l’exaltation de Rouletabille qui semble à cet instant, saisi d’une vision intérieure.

II) Un parfum de mystère / Un mystère déjà présent

1) Un destination précise et mystérieuse

· La direction dans laquelle se dirigent les protagonistes est clairement énoncée dans le texte. Ils vont vers le Nord, en train, et se trouvent pour le moment en gare de Creil : l.1(dans la phrase qui précède l’extrait on relève « la ligne du Nord qui roulait vers la Tréport »)

· Cependant, cette province en apparence sans surprise semble aux yeux de Rouletabille chargée d’une signification qui échappe au lecteur tout comme au narrateur : l.24 « là-bas ». 

· L’adverbe évoque un ailleurs vague aux connotations beaucoup plus riches que « Le Tréport » point d’arrivée de leur voyage. En même temps l’adverbe aiguille le lecteur, en l’informant que la destination est loin d’être innocente et que sans doute elle aura un rôle à jouer dans le roman soit sur le plan émotionnel, soit dans la résolution de l’énigme.

2) Un personnage central absent

· Bien qu’étant absente physiquement de la scène, le personnage de Mme Darzac apparaît capital dans ce passage. 

· En effet, elle est tout d’abord l’objet d’une dispute entre les deux protagonistes et suscite la profonde mélancolie du héros dans la deuxième partie du texte. 

· Ce personnage est en principe connu du lecteur puisqu’elle est au centre du roman précédent Le mystère de la chambre jaune. Victime d’un maître chanteur (Frédéric Larsan, premier époux de Mathilde Stangerson et coupable des forfaits commis dans le Mystère de la Chambre jaune), elle n’a dû son salut qu’à Rouletabille. 

3) Sur la piste d’un titre

· Cependant, Mme Darzac apparaît capitale aussi parce que le titre évoque une mystérieuse dame en noir et que le lecteur ne peut s’empêcher d’y associer Mme Darzac. Bien que rien ne soit encore certain, le lecteur est donc amené par un faisceau de probabilités à déduire comme un détective amateur, la nature du mystère.

· Si Mme Darzac nous ramène en tant que lecteur au titre du roman, c’est parce que Rouletabille semble fasciné par le parfum de sa lettre : l.14 « en respira le doux parfum ». Ainsi, le lecteur est-il confronté directement au titre et à sa signification. 

· Flatté par cet indice qu’il ne peut manquer de noter, le lecteur éprouvera sans doute le désir de suivre l’intrigue persuadé d’être aussi fin que Rouletabille. Viendra enfin le moment inévitable où sa sagacité sera mise en échec par un détail qu’il ignorait, car tel semble bien être le principe du roman policier.

Conclusion
· Situé au tout début du roman, ce passage se révèle intéressant dans le resserrement de l’information qu’il délivre au lecteur et qui l’aidera dans son activité d’enquêteur amateur tout en donnant l’impression de ne rien divulguer. Ce qu’il y a de plus remarquable, c’est que le mystère à élucider n’a pas encore été posé que déjà sont donnés au lecteur des éléments pour faire avancer son enquête.

· Sur le plan stylistique, l’écriture reste tout à fait classique et l’on est encore bien loin des audaces stylistiques et autres fantaisies d’écriture auxquelles le « polar » des années à venir nous habituera.

· Le duo enquêteur génial / témoin naïf et pataud est un classique de la littérature policière. Le couple Rouletabille / Sainclair ne va pas sans rappeler le duo célèbre Holmes / Watson d’ailleurs contemporain.
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